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livre, La Bruye&amp;re raillait finement l’espece d’adoration
dont Louis XIV etait F’objet et trouvait aussi des accents
mus pour deplorer la misere des habitants des cam-
pagnes. II voulut cependant faire autre chose que la
peinture de la soci&amp;te du xXvrs siecle, et la plupart de
ses Jugements peuvent s’appliquer &amp; l’homme en gene-
ral. Ses pensees, fines, ingenieuses, se presentent sous
une forme elegante, precise et de bon goüt, quoique l’on
sente ca et la un peu de recherche.

Fenelon (1651-1715). Comme La Bruyere, Francois
de Salignac de la Mothe-Fenelon ne trouvait pas que
tout füt parfait sous le gouvernement de Louis XIV;
Mais sa critique a beaucoup plus de portee, parce que
C’Etait un personnage bien plus considerable. Avec
Bossuet, Fenelon est une des plus grandes figures de
l’öpiscopat francais du xvr® siecle. II fut comme Iui
orateur, theologien, philosophe, precepteur d’un heri-
tier presomptif du tröne. Si le Cygne de Cambrai n’a
point les elans impetueux de l’Aigle de Meaux, il com-
pense cette inferiorite par des qualites eminentes, une
douceur et une onetion penetrante dans le caractere
comme dans Ile style, l’&amp;clat de l’imagination, Ja finesse
de Vl’esprit, la purete du goüt, la solidite de la raison,
sauf cependant sur le terrain politique, 0ü il avanca plus
d’une idee temeraire. Outre ses sermons, les ouvrages
de Fenelon les plus celehres furent : un Traite de V’idu-
cation des filles, pour les nouvelles catholiques ou jeunes
protestantes converties; Telemaque, compose pour le
second Dauphin, trait&amp; d’&amp;ducation royale ecrit en une
prose ruisselante de poesie; des Dialogues sur U’&amp;lo-
quence, qui rappellent ceux de Platon; la Lettre ä
V’Academie, opuscule od abondent les idees neuves et
ingenieuses, justement devenu classique; enfin les
Maximes des saints.

Ce dernier ouvrage causa beaucoup de desagrements
ä Fenelon. Gagne par une mystique, Mme Guyon, qui
avait fait sienne la doctrine d’un pretre espagnol appele
Molinos, Varcheveque de Cambrai, dans les Maximes
des saints, defendait le quietisme ou doctrine du pur


